Perception visuelle de l’œuvre d'art 


Cours de François-Marc Gagnon, donné à l’automne 2000 à l’Université de 
Montréal 


Cours no 1 : En guise d'introduction. 


Pour introduire au sujet assez particulier de la série de cours que je vous 
propose aujourd’hui, je voudrais vous parler des problèmes qu’un Far peintre 44e 
Edgar Degas, eut avec sa vision. Mais tout en démontrant l’importance de 
s'intéresser aux problèmes de perception visuelle pour une meilleure compréhension 
de la peinture, l’étude des stratégies auxquelles eut recours ce peintre pour vaincre 
les obstacles causés par ses troubles visuels devrait nous donner une meilleure 


appréciation de sa peinture. 


Bibliographie : 
Kendall, Richard, « Degas and the contingency of vision », The Burlington Magazine, 
vol. C X X X, no 1020, mars 1988, p. 180-197. 


Lanthony, Philippe, Les yeux des peintres, L'Age d'homme, Lausanne, Suisse, 1999, 
p. 73-86. 

On peut dater du début des années 1870 les premiers témoignages sur les 
troubles de la vue chez Degas. C’est de cette époque, en tout cas, que datent ses 
premiers contacts avec des spécialistes des yeux et sa peur de devenir aveugle. Cette 
peur était non fondée et on peut démontrer que Degas ne perdit jamais la vue 
complètement. Mais, il avait tout de même quelques raisons de s'inquiéter. Chose 
certaine, il s’est souvent plaint de sa mauvaise vue à ses contemporains et ceux-ci ont 
fait écho à ses préoccupations dans leurs écrits. Daniel Halévy (1872 - 1962), historien 
français, ami de Péguy, déclarait par exemple que « le peintre qui avait ouvert les 
yeux de ses contemporains » était aussi « le peintre qui devint aveugle, comme 
Beethoven est le musicien qui devint sourd ». Le même Halévy notait dans son 
journal à propos de Degas, en 1882 : «Sa vue se détériore de jour en jour et il doit 
porter des verres spéciaux, ce qui l’embarrasse beaucoup ». Cette condition, 
poursuivait Halévy, le déprime. Il a des difficultés à lire et doit souvent interrompre 


# 
son travail. Plusieurs auteurs affirmeront que Degas devint aveugle et que c’est la 


+ 


raison qui l’amena à arrêter de peindre. 


Chose certaine, on trouve dans l’iconographie de Degas une préoccupation 


certaine avec la vision. La vision elle-même est un sujet que Degas a souvent traité. 


Edgar Degas 

La Fille de Jephté, vers 1859-1861 

huile sur toile, 195,5 x 293,5 cm 

Coll. : Northampton (Mass.), Smith College Museum of Art (1933-9). 

Ses deux tableaux «historiques», Le Roi Candaule et La Fille de Jephté - je ne 


vous montre que le second, n'ayant pas trouvé de reproduction du premier - mettent 
en scène des épisodes où le regard a été la cause de la mort de l’un des participants. 
Dans le cas du roi Candaule, Hérodote raconte qu’il est mort assassiné par son favori 
Gygès, pour avoir eu la vanité de le cacher dans le cabinet de la reine au moment où 
elle prenait son bain pour qu'il en admirât la beauté exceptionnelle. Offensée par le 
procédé du roi, celle-ci poussa Gygès à assassiner le roi et l’épousa par la suite. 
L'histoire de Jephté est tirée du livre des /uges dans la Bible. Jephté le 
Galaadite, fils d’une prostituée, mais craignant Dieu, vaillant guerrier mais chef de 
bande est rappelé d’exil par Israël pour repousser les Ammonites qui ont envahi son 
territoire. Afin d'obtenir la victoire, Jephté fait devant Dieu le vœu de sacrifier, après 


avoir défait l'adversaire, « celui qui sortira le premier des portes de sa maison pour 


@ venir à sa rencontre ». Les Ammonites vaincus, la première personne à venir vers lui 


fut sa fille, son enfant unique, qu’il sacrifia tel que promis. Dans les deux cas, non 


seulement le regard est crucial, mais il est mortel. 


Edgar Degas 
La femme au bandeau, 1872-3 
Huile sur toile, 32 x 24 cm 
Coll. : Detroit, Detroit Institute of Arts. Legs de Robert H. Tanahill (70.168) 
Repr. coul. dans Degas, 1988, p. 184 cat. 113. 
Intitulé Chez l'oculiste dans un catalogue de vente de la collection Dupuis à 


l'Hôtel Drouot le 10 juin 18911, cette petite toile fut intitulée sept ans plus tard Za 


LXXXT (février 1973), p. 76 qui cite le no 16 de ce catalogue : « Degas, chez l'occuliste, étude (huile), 


il 1J. Rewald, « Theo Van Gogh, Goupil and the Impressionists », Gazette des Beaux Arts 6 période, 
32x23cm». 


femme au bandeaw? quand elle entra dans la collection Laurent. Le modèle est resté 
inconnu, maïs il est tentant d’y reconnaître Estelle Musson, femme de René De Gas, 
frère de l'artiste qui, à partir de 1866, devint progressivement aveugle. En 1868, elle 
perdit l'œil gauche, mais conserva, très faible, l'œil droit jusqu’en 1875. La toile 
aurait été peinte durant le séjour de Degas à la Nouvelle-Orléans (1872-3). 

Degas ne pouvait être indifférent au sujet, puisque lui-même perdra l'usage 

d’un œil à un certain moment. 

Q Edgar Degas 

Mary Cassatt au Louvre : la galerie de peinture, 1885 
Eau-forte rehaussée de pastel sur papier, 31 x 13 cm 
Coll. : Chicago, The art Institute. 

Ü Edgar Degas 

Femme regardant avec des jumelles, vers 1875-6 
Huile sur carton, 48 x 32 cm 

Coll. : Gemäldegalerie Neue Meister, Dresde. 

// © Edgar Degas 

Femme regardant avec des jumelles vers 1866 
Peinture à l'essence sur papier de rose 

Coll. : British Museum, Londres. 

Plusieurs tableaux de Degas montrent des gens en train de regarder : Mary 
Cassatt regardant un tableau, une statue étrusque ou simplement un chapeau à 
rubans; des hommes regardant des documents, des œuvres d'art; et surtout une jeune 
femme regardant directement le spectateur avec des lunettes d'approche (sujet dont 
nous connaissons au moins 8 exemples dans l'œuvre de Degas 1 Les exemples ne FL. A 7. 
manquent pas. bouttan ten, 


arame & La 
Mais peut-on être plus spécifique. En quoi consistait le handicap visuel de euage. Le poum 
ag arolen A2. 
2 P. Jamot, Degas, 1924, p. 91 décrit le tableau comme « une femme qui a un bandeau sur son œil be Le Far 
malade »; P. Lafond, Degas 2 vol. , Paris, 1919, vol. I, p. 13, y avait perçu un « atmosphère # Lan got mat 


d'hôpital ». ( Lun monte), 


juste le Handicap visuel de Degas ?{ Il semble bien qu'il n’a pas eu un handicap 
SE ; _ …… Patrtmiect-dés re. Cort aus d'eubts eur 
visuel, mais plusieurs. Nous allons en voir-quelques uns. Quelques uns d’entre eux 


_ 


sont déjà perceptibles dans ses Autoportraits et dans les portraits que firent de lui 


ses contemporains! 
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O Edgar Degas 

Portrait de l'artiste, étude pour le Portrait de l'artiste avec Évariste de Valernes c. 
1865 

Crayon noir sur papier-calque, collé en plein sur bristol, 36,5 x 24,5 cm 

Cachet de l'atelier en bas à gauche; cachet de la succession au verso 

Coll. : Cabinet des dessins, Musée du Louvre (Orsay), Paris (RF 24232). 


Repr. n. et b. dans The Burlington Magazine, mars 1988, p. 181; dans J. Boggs, p. 114, 
cat. 59, 


nn eV / 
// E James Tissot 
Portrait d'Edgar Degas, c. 1860-1 
eau-forte, 19,7 x 14,4 cm 
Coll. : Bibliothèque nationale, Paris 
Il est évident, à l'examen, de ce dessin de Degas et de cette eau-forte de James 


Tissot (un peintre et un graveur français à la mode, né en 1836 et mort en 1902, qui 
vécut une partie de sa vie en Angleterre et qui est connu pour ses tableaux 
représentant de belles dames en costumes somptueux) que quelque chose n’allait pas 
avec les yeux de Degas. Ses yeux ne sont pas parfaitement alignés, comme s’il 
souffrait d’un léger strabisme, (il louchait quelque peu) et ils sont protubérants. Il est 
certain que l'apparence extérieure des yeux est révélatrice de leur condition. Dans le 
cas de Degas, et sa «lourde» paupière et ses yeux protubérants sont le signe d'un 


globe oculaire allongé et donc d'une possible myopie. 


ne 
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a) myopie 
Qu'est-ce que la myopie ? 


rime te 
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Myopie : vision d’un objet lointain ; vision d’un objet proche 
voir figure dans C. G. Mueller et M. Rudolph, Z optique, p. 70-1. 
La myopie est causée par le fait que le globe oculaire de certains individus est 


trop long pour une mise au point normale du cristallin et de la cornée et que les 
rayons lumineux venant d'un objet lointain convergent devant la rétine et non sur la 
rétine. La myopie se corrige facilement avec des lunettes. La lentille reporte alors 
l'image jusqu'à la rétine. Pour les objets rapprochés, comme c’est le cas dans la figure 
du bas, l'image tombe d'elle-même sur la rétine, sans qu'il y ait besoin 
d'accommodation. Si on garde les lunettes, le cristallin doit se déformer pour 
maintenir la bonne accommodation sur un objet proche. Le plus simple c’est 
d'enlever les lunettes quand on veut regarder un objet proche, comme pour la lecture 
par exemple. Surtout quand on arrive à un âge où le cristallin n’a plus la même 
souplesse et n'arrive plus à changer de forme comme on le suggère ici. 

Que pourrait être l'effet de la myopie dans l’œuvre d’un peintre ? La réponse 
paraît simple : un goût pour les vues rapprochées et peu d’inclination pour le 
paysage. Qu'en était-il chez Degas ? C’est un fait qu’il n’a jamais manifesté beaucoup 
d'intérêt pour le paysage et on peut relever dans son œuvre une prédominance de 


vues rapprochées. 
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Edgar Degas 
Études de figures et copie d'après Giogione, ca 1860 œl 
Coll. : B N, Paris. / D Gigione, id ir. 


On peut relever dans les carnets de dessins du jeune Degas, comme dans cet 
exemple, où l’on reconnaît Fe champêtre de Giorgione qui est au Louvre, un goût 
pour les cadrages un peu insolites, tronquant les personnages au premier plan, 
préférant les détails aux vues d'ensemble. Ces habitudes de cadrage pourraient être 
cohérentes avec la myopie que ses contemporains attribuait à Degas, mais elles 


peuvent s'expliquer autrement. 


Edgar Degas 
Édouard Manet assis, vers 1866-8 
Crayon noir, 33,1 x 23 cm 
Cachet de vente en bas à gauche 
Coll. : The Metropolitan Museum of Art, New York. Fonds Rogers (1918. 19.51.7) 
Figure tirée de J. Boggs, p. 128, cat. 73. 
On voit dans ce dessin, trois regards : sur Manet, sur sa figure et finalement 


sur son haut de forme. Trois regards de plus en plus rapprochés et s'intéressant au 


détail. Degas avait fait la connaissance de Manet au Louvre, alors que l’un et l’autre ÿ 


faisaient de la copie. Degas copiait /’Infante de Velasquez directement sur la plaque 
de cuivre, au lieu de faire une esquisse sur papier. « C’est plutôt effronté », lui aurait 
dit Manet en passant. « Vous aurez de la chance si vous réussissez ». Degas ne 
réussira pas et ne conservera pas ce travail, en voulant peut-être un peu à Manet 


d’avoir eu raisonÿ. Mais les deux hommes resteront amis et se reverront à l’occasion. 


Ce que ce dessin révèle en réalité, c’est que Degas était capable de faire des 
mises au point à trois niveaux différents, ce qui suppose une plus grande acuité 
visuelle que celle que l’on pourrait f attendre d’un myope. Aussi-a-t-onm-émis-des 
doutes sur la myopie de Degas- 

dun qu ma peut eilë, de porer La querlion : 

Degas était-il en effet aussi myope qu’on l’a cru ? Certes il se déclarait lui- 
même « myope indécoré #», mais ne faudrait-il pas plutôt croire ces mauvaises 
langues des frères Goncourt qui décrivait Degas « clignant de la paupière, et faisant 
le myope encore plus qu’il l’est5 »? Il faut savoir en effet que « myopie » est souvent 
synonyme de mauvaise vision dans le langage courant. Par contre l'examen des 
lunettes de Degas conservées au Musée d'Orsay indique une toute petite myopie de 
1,50 dioptriesf. Ce faible degré minimise tout à fait le rôle que la myopie aurait pu 
jouer dans la malvision du peintre. Elle permet de se passer de verres dans la plupart 
des circonstances et de fait, Degas paraît presque toujours sans lunettes dans les 


nombreux portraits et photographies qu’on a de lui (une centaine). 


8 Rapporté par Étienne Moreau-Nélaton, Manet raconté Par lui-même, Paris, 1926, vol. L, p. 36. 

# Voir D. Sutton et J. Adhémar, « Lettres inédites de Degas et de Paul Lafond et autres documents, 
Gazette des Beaux-Arts, no 109, 1987, p. 159 - 180. 

$ E. et J. de Goncourt, /ournal Laffont, Paris, 1989. 

6 Dioptrie, puissance d’une lentille ayant un mètre de distance focale dans un milieu dont l'indice de 
réfraction est 1 (unité de vergence, dont le symbole est à). 
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Photo de Degas probablement prise par son frère René vers 1895-1900 


Figure tirée de Robert Gordon et A. Forge, Degas, New York, 1988, P; 36 Apo Ricre 
D su eyes urannt L'inbeele ante dos wundines Asa û - » - 
O Ceci en contraste avec la myopie de certains peintres de ses contemporains ——"//#27 


comme Toulouse-Lautrec PE exemple SU Le À des lunettes en permanence. Fans 
Exemple d’un tableau de ouguerea ; Parune des Chaus à (804 able + HAN 
Certes, il n'est pas impossible que des raisons de vanité aient joué dans le refus 
de Degas de porter des lunettes. Les gens n'aimaient pas être vus ni photographiés 
avec des lunettes. Surtout les peintres. Il leur arrivait même de rationaliser leur refus 
de porter des lunettes, par des raisons esthétiques. La vision légèrement out of focus 
que leur imposait la myopie était préférable à une vue trop précise et détaillée que 
leur ait permis le port des lunettes. On rapporte par exemple que Monet aurait dit 
qu'il ne voulait pas porter de lunettes parce que cela le «ferait voir comme 
Bouguereau», peintre connu pour son réalisme quasi photographique (vous irez voir 
de tableaux de Bouguereau au Musée ÉLPR are Pere des champs, 1884, 
mièvre à souhait." 82 no e C 1815 1191) TUE 
Exemple d’un tableau de ur (8/ A de Frame haun bris, FO x 7 Fe 
Daniel Halévy, que nous citions plus haut, rapporte une anecdote analogue à 
2 propos de Degas : «Un jour aux courses, il se trouva près de Detaille qui lui 
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emprunta ses lunettes d'approche. Quand il les lui rendit, Degas aurait fait la 
remarque : «Comme Meisonnier, n'est-ce pas ?7» Même si vous n’avez jamais 
entendu D d’Ernest Meissonier, vous connaissez certainement l’un de ses Ce 
SbPuz La Campagne de France, A7 représentant Napoléon sur son cheval 
blanc, à la tête de la grande armée. Édouard Detaille (1848 - 1912) avait été son élève 
et devint comme son-maître un spécialiste de la peinture militaire. L'un et l'autre 
peignaient avec une facture minutieusement détaillée. Voyez ce qu’octave Mirbeau 
disait de Meissonier : 


«des érudits savent et ils racontent que M. Meissonier peignait des tableaux 
qu'il lui fallait regarder au microscope, pour reconnaître que c’étaient des 
tableaux, non des microbes. Ils nous apprennent, en plus, que cet homme 
minuscule, scrupuleux et botté, répandait de la farine, dans son jardin, quand 
il avait à peindre un effet de neige, d’après nature … Peut-être employait-il la 
neige à pétrir son pain...8 » 


D'où le piquant de la remarque de Degas. 

Il faut en effet distinguer deux choses quand on parle de perception (et de 
perception chez les artistes) : 1) les particularités de la vision qui en effet varie d'un 
individu à l'autre, en santé ou pas; et 2) le pouvoir de chaque individu de choisir. 
Meisonnier peut bien choisir de faire la même mise au point sur les arrière-plans que 
sur les premiers plans de ses tableaux et prétendre que le monde est ainsi fait. Mais 
Degas insistait avec raison qu'il s'agissait là en fait d'un choix, un parmi d'autres. 
Faire la mise au point sur des objets proches ou éloignés est toujours affaire de choix 
du peintre. Il peut suivre la loi de la lentille d'une caméra ou l'ignorer. Il peut utiliser 
sa connaissance de la vision pour mettre au défi, disloquer ou manipuler notre 
manière de voir et notre façon de percevoir le monde. C'est Degas lui-même qui 


disait : «On voit ce que l'on veut voir». 


7 Paul Valéry, Degas, Danse, Dessin, Paris, Gallimard, (1938), 1965, p. 161, rapporte la même 
anecdote : « Se trouvant aux courses près de Detaille, celui-ci emprunta sa lorgnette. Detaille, se 
retournant pour rendre l’objet, Degas lui dit : ‘On dirait un Meissonier, n’est-ce-pas ?’ Haut-le-corps 
de l’autre, qui ne répondit rien, naturellement ». 

8 Octave Mirbeau, Des artistes, (préface d'Hubert Juin), Union générale d'éditions, Paris, 1986, p. 431. 
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q L'anecdote de Degas au courses a un autre intérêt. Elle démontre que, si 
Degas répugnait à porter des lunettes dans la vie courante, il n'avait aucun scrupule 
à avoir des lunettes d'approche aux courses … ou au théâtre (ballet inclus), deux 


sujets qu'il affectionnera particulièrement. 


b) vision monoculaire v 
_ La myopie ne bee avoir joué un très grand rôle dans la malvision de 


Degas. Mais il y a plus. En 1870, durant la guerre franco-prussienne, Degas s'était 
enrôlé dans les Gardes nationales et c’est à Vincennes que, selon Paul Valéry, il se 


rendit compte d’une anomalie de son œil droit. 


« en 1870, Paris investi … Degas s'était fort simplement engagé dans 
l'infanterie. Envoyé à Vincennes pour un exercice de tir, il s’aperçut que son 
œil droit ne voyait pas la cible. On constata que cet œil était à peu près perdu, 
ce qu'il attribuait (je tiens tout ceci de sa bouche) à l'humidité d’une chambre 
sous les toits, où il avait longtemps couché? ». 

Jacque Émile Blanche, autre ami de Degas, rapporte pour sa part que, pendant le 


O siège de Paris, « en couchant dans une cabane au toit troué et qui laissait filtrer la 
pluie, il s'était aperçu qu’il n’y voyait plus que d’un œil! ». 
Il faudrait donc en conclure quele-gros-de l’œuvre de Degas fut donc faite à 


qu’ 
partir d’un seul œil, le gauche. A ruse pates a 


© *. Paul Valéry, Degas, Danse, Dessin, Paris, Gallimard, (1938), 1965, p. 20. 
10]. E. Blanche, Propos de peintres. De David à Degas, Émile Paul, Paris, 1919. 
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D Edgar Degas 
Portrait de l'artiste avec Évariste de Valernes, c. 1865 
huile sur toile, 116 x 89 cm 

Coll. : Musée d'Orsay, Paris. 


repr. en coul. dans R. Gordon et A. Forge, p. 92; dans J. Boggs, p. 113, cat. 58. 
Nous avons vu plus haut un dessin préparatoire à ce tableau, bien qu'il ait 


changé de bras entre temps ! Dans le dessin, il portait la main droite au menton ; ici, 
la main gauche. Mais cela ne change rien à la représentation des yeux. Degas s’est 
représenté ici avec son vieil ami, le peintre Évariste de Valernes. 

Évariste de Valernes était plus âgé d’une vingtaine d'années que lui (il était né en 1816). 
Degas l'avait vraisemblablement connu vers 1855 au Louvre, alors que tous les deux y faisaient de la 
copie des maîtres anciens. De Valernes resta obscur et n’eut jamais la notoriété d'autres amis de 
Degas, comme Manet, Tissot ou Stevens. D'une lignée de nobliaux originaires du Comtat Venaissin, 
de Valernes était sans fortune et gagnait péniblement sa vie en faisant de la copie pour le Ministère. 
Degas se liait plus volontiers à des peintres médiocres de bonne compagnie qu’à de grands artistes de 
petits milieux. Il aimait ce gentilhomme affable et ils partageaient tous deux la même admiration 


pour Delacroix. De Valernes était aussi, comme Degas, un admirateur du romancier Duranty. 
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Dans ce double portrait, Degas s’est donné une mine hésitante, comme à 
l'opposé de l’espèce d’assurance confortable qu’il attribue à son ami. Dans une lettre 
du 26 octobre 1890 à de Valernes, retiré alors à Carpentras, Degas revenait sur 
l'époque où il peignit ce portrait : 


« Vous avez toujours été le même homme mon vieil ami. Toujours il a persisté 
en vous de ce romantisme délicieux, qui habille et colore la vérité (...) Je me 
sentais si mal fait, si mal outillé, si mou, pendant qu’il me semblait que mes 
calculs d’art étaient si justes. Je boudais contre tout le monde et contre moi ». 


Dans cette lettre, Degas donne l’impression de faire exclusivement allusion à 
des défauts de caractère, mais en disant qu’il se sentait « si mal fait », il faisait peut- 
être aussi allusion à des problèmes d’un autre ordre, plus physique. Regardez les 
yeux de cet Autoportrait. 

Quand on regarde attentivement le tableau, on se rend compte que son œil 

mous Ait au ! 
gauche (à droite sur le tableau, puisque Fi i iroir) est bien 
centré alors que son œil droit est divergent. 

On a avancé l’hypothèse que Degas souffrait d’une amblyopie. L’amblyopie 
se manifeste habituellement très tôt chez l'enfant par un léger déséquilibre entre les 
deux yeux , ce qui le conduit à toujours utiliser l’un de ses yeux de préférence à 
l’autre. Avec le temps, l’oeil non utilisé se détériore et devient inopérant. Degas 
souffrait-il d’amblyopie ? Serait-ce l'explication de la détérioration bien documentée 
de son œil droit ? 

L'examen de nombreuses photos du peintre ne confirment guère l'impression 
que pouvait faire ce tableau, en particulier des photos de vieillesse où la divergence 
aurait due être plus visible. Car, normalement, elle augmente avec l’âge. On peut 
donc éliminer l'hypothèse du strabisme, cause ou conséquence habituelle de 
l’amblyopie. On a peine à croire par ailleurs qu’un observateur aussi attentif que 
Degas aurait pu ignorer jusqu’à l’âge de 35 ans qu’il ne voyait que de l'œil droit 
depuis sa tendre enfance. Le simple geste familier du dessinateur fermant un œil 
pour viser un objet avec son crayon l'aurait gêné, puisqu'il était droitier et devait 


logiquement viser de l’œil droit. Aussi bien l’hypothèse d’une amblyopie précoce 
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reconnue tardivement est peu convaincante. 

On est probablement plus près de la vérité en pensant à une maladie oculaire 
acquise, débutant à l’âge adulte et progressivement évolutive. C’est peu après 
l'épisode que nous avons rapporté plus haut que l'œil gauche fut à son tour atteint, 
sous forme d’une baisse visuelle aiguë, comme il s’en ouvrait à son ami Tissot en 
novembre 1871 : 


« Je viens d’avoir, et j'ai encore un peu, dans les yeux un accès 
d’affaiblissement et de trouble. Cela m’a pris au bord de l’eau à Chatou au 
grand soleil en faisant de l’aquarelle et m'a fait perdre trois semaines à ne 
pouvoir ni lire, ni travailler, ni trop sortir!1 » 


Cet épisode mérite d’être analysé. Il frappe par sa survenue brusque, par son 
caractère de baisse visuelle isolée ( non associée à d’autres symptômes) et par le fait 
que Degas s’est senti mieux au bout de quelques semaines. Il n’en reste pas moins 
qu'il a eu des rechutes (en 1875, Degas qui avait quarante ans, écrivait : « Le temps 
marche, on vieillit et les yeux tombent !2») et des périodes où il s’est senti mieux 
(«Mes yeux vont bien mieux, et je travaille! »). Degas évoque souvent des conditions 
atmosphériques pour expliquer ces variations : « très mauvais temps pour les yeux ». 

Quoi qu’il en soit, le résultat net de cette affection mystérieuse de Degas était 
qu’il devait travailler d’un seul œil. 

Comme tout individu monoculaire, Degas pouvait certainement compenser 
son manque de vision stéréoscopique, mais non sans se plier à certaines contraintes, 
la principale étant d’éviter de travailler de trop près. Nous sommes tous 
monoculaires à partir de 3 m. et au-delà. Dans ces conditions, on pourrait s'attendre 
que Degas ait été particulièrement attiré par le paysage. 

Ce ne fut pas le cas. Degas n’aimait pas la peinture en plein air. « La peinture 
n’est pas du sport », disait-ili, Il aurait dit plus encore : « Ne me parlez pas de ces 


gaillards qui encombrent les champs avec leurs chevalets; je voudrais avoir la 


 Degas inédit, La documentation française, Paris, 1989. 
DT. Reff, « Some Unpublished Letters of Degas », Art Bulletin, 1968, vol. 50, p- 87 - 94. 
8 M. Guérin, Lettres de Degas, Grasset, Paris, 1931. 


16 


puissance d’un tyran despotique pour armer une police qui fusillerait 
impitoyablement comme des animaux nuisibles ces misérables embusqués dans la 
verdure %». Il disait cela, mais il avait tout de même acheté des paysages de Corot, 
de Pissarro ou de Cézanne. 

Et de fait il y a bien quelques paysages dans l’œuvre de Degas. Comme on lui 
en faisait la remarque, il avait dit : « En voyage, je mets quelque fois le nez à la 


portière 16». 


0 Edgar Degas 
La promenade à cheval ca. 1864 -8 
Coll. : 


On connaît en particulier plusieurs tableaux de Degas représentant des 
chevaux dans un paysage, soit libres comme ici, soit, le plus souvent, dans des 
champs de course. Dès son retour en France (après son voyage en Italie), au début 
des années 60, Degas se rend en Normandie, chez ses amis Valpinçon. Ceux-ci 
possédaient dans l'Orne, au Ménil-Hubert, une belle propriété proche du haras du 
pin et du champ de courses d’Argentan. À ce moment, Degas ne se plaignait pas 
encore de ses yeux et on le surprend même à vanter ce paysage normand qui pour 
lui évoque l'Angleterre : « Exactement l Angleterre, des Herbages, petits et grands, 
tous clos de haies, des sentiers humides, des mares, du vert et de la terre d'ombre, or 


(. Boggs, p. 101). 


7 Edgar Degas fä £ Va gsa 

Vesuvius, 1890 - 1892 Pegpre-g er 

Pastel sur monotype coloré, 25 x 30 cm Konsty pa. et PO PPT, 390 K 70 cu 
Coll. : E. W. Kornfeld, Berne. &B MFA, Rest 


Mais il y a plus curieux dans l'œuvre de Degas. Comme son peu d'intérêt 
pour le paysage était bien connu, il surprit tout le monde lors d’un dîner chez 
Ludovic Halévy en septembre 1892 quand il déclara avoir exécuté vingt et un 
monotypes de paysages. Ces monotypes rehaussés de pastel avaient été exécuté chez 


—— 
4 A. Vollard, Degas Crès, Paris, 1924. 

5 KR. Kendall, Monet par lui-même, Atlas, Paris, 1989. 

16 A. Vollard, op. cit. 
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le peintre Pierre-Georges Jeanniot, au cours d’un voyage que Degas y fiten 
compagnie du sculpteur Paul-Albert Bartholomé, voyage dont nous reparlerons. 
Jeanniot possédait une presse et tout ce qu’il fallait pour faire des monotypes. Ils 
n'ont donc pas été faits devant le motif, surtout pas celui-là, puisque Jeanniot habitait 
la Côte d'Or (à Diénay par Is-Tille), au centre est de la France, en Bourgogne. 

Un monotype consiste à étaler sur une plaque de zinc ou de cuivre de la 
couleur à l'huile à l’aide d’une brosse ou des doigts. On essuie ensuite avec un 
tampon les excédents de peinture. Le tout est passé ensuite à la presse et on obtient 
deux ou trois impressions de plus en plus pâle, que Degas rehaussait ensuite au 
pastel. 

Il s’agit ici de paysage, mais complètement imaginaire. Peut-être une 
réminiscence fort lointaine de son voyage en Italie. Les autres paysages de la série 
faits de mémoire sont censés être des souvenirs du pays qu’ils avaient traversées. 
Mais ce sont des paysages de rêve, inintelligibles si on les considère comme des 
représentations. Degas les aimait beaucoup. Il les exposa chez Durand-Ruel durant 


l'hiver de 1892, sa seule exposition solo tenue de son vivant en France. 


ll y a donc quelques paysages dans l’œuvre de Degas. Ce qui est évident par 
contre c’est sa prédilection pour les scènes d'intérieur : portraits, danseuses, 
modistes, repasseuses. Lanthony note que les intérieurs choisis deviennent de plus 
en plus exigus avec le temps : loge d’actrice, salon de bordel, chambre à coucher, 


cabinet de toilette, salle de bain. 
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0 Edgar Degas 
Le Tub, 1886 
pastel sur carton, 60 x 83 cm 
signé et daté en bas à droite : Degas /86 
Coll. : Musée d'Orsay, Paris. 
Figure tirée de J. Boggs, p. 447, cat. 271. 
Il est certain que son handicap dut lui nuire surtout quand il travaillait sur des 


vues rapprochées. Or, il est remarquable qu'avec le temps, c’est ce qu’il préféra faire 
de toute manière. En choisissant, peu importe la raison (sa mysoginie ? ses 
obsessions sexuelles ?), de travailler de plus en plus près de son modèle, Degas 
pouvait de moins en moins se fier à sa vision pour des informations sur l’espace et le 
volume. Il dût s’en remettre à des processus compensatoires, comme des 
mouvements de la tête, vérifications par le toucher, et contemplation du modèle sous 
plusieurs angles. Degas lui-même a noté dans ses carnets qu'il devait demander au 
modèle de ne pas bouger pour lui permettre d’en faire le tour. Vers la fin de sa vie, il 
avait aussi l'habitude de palper le modèle, ce qui n’en était pas toujours apprécié, 
comme bien l’on pense !. Les conséquences de pareils procédés sur le traitement des 


formes et de l’espace dans ses tableaux ou ses pastels furent importantes. 


7. Voir A. Michel, « Degas et son modèle », Mercure de France, CXXXI (1919), p. 460. 
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Degas a adopté ici une vue plongeante, particulièrement indiscrète. Il faut se 
rappeler que travaillant de près, la vision monoculaire de Degas ne lui donne pas un 
bon contrôle des volumes dans l’espace. I cherche donc des expédients pour créer un 
effet de profondeur. La vue plongeante en est un. Il se sert par ailleurs de la table en 
marbre à droite pour augmenter cette impression de profondeur, puisque cette table 
porte des objets vus de manifestement pas à la même échelle que le 
personnage. Exploitant la distorsion de la perspective due à son point de vue 
presque surplombant, il incline la surface de la table, qui semble être à la verticale et 
introduit deux points de vue qu’il n’a pas cherché à concilier. Si vous portez attention 
aux objets qui sont sur la table, vous y trouverez'tñe brosse à cheveux, une mèche 
postiche, peut-être le rebord d’un chapeau avec deux rubans, c’est-à-dire des objets 
qui ont du rapport avec ce que le modèle fera quand il aura fini de se laver. La 


dissociation de l’espace correspond aussi à une séquence dans le temps. 


L'autre problème causé par la vision monoculaire de Degas est le problème 
des parallaxes, c’est-à-dire le changement d’aspects d’un objet quand le point 
ee change. Pour up deux aspects du même modèle, il suffit de fermer 
un œil, Ps l’autre FRlaissant l'autre cuves, Mais pour Se Lo un qui n’a l'usage 
que d’un œil, cela n’est pas possible. La seule manie ebent une nouvelle vue de 


son modèle est de se déplacer. À vrai dire, ce n’est pas feutre Degas en avait 


trouvé int aussi efficace. 


0 Edgar Degas 
Madame Jeantaud devant un miroir, vers 1875 
h. t., 70 x 84 cm 
Coll. : Musée d'Orsay, Paris. 
Le miroir offre en effet la vision simultanée d’un même objet - ici Berthe 


Marie Bachoux, cousine du vicomte Ludovic Lepic, un graveur, qui avait épousé 
Charles Jeantaud, et qui faisait partie du cercle de Degas à :. années 1870 - 
sous deux points de vue différents et constitue une sorte de de à la visén * 


monoculaire. C'est un sujet qui revient très souvent dans l’œuvre de Degas : plus 


20 


d’une vingtaine de tableaux où figure un miroir faisaient partie de la né 
exposition Degas à Ottawa en 1988. 
Vme Aricm wrenscubarte 5 da y & 0 | 


c) photophobie 

L'intolérance pour la lumière brillante, ou photophobie est l’une des affections 
oculaires les mieux documentées de Degas et l’une de celles qui ont eu le plus de 
conséquence sur son art. En effet, on peut relever dans la correspondance de Degas 
des allusions à ce problème. Ne donnons qu’un exemple : « il faut quelque temps 
pour m'habituer à la grande lumière, qui me blesse malgré mes verres fumés 18». 

La photophobie de Degas est venue avec le temps. Il ne s’en plaignait pas 
quand il était jeune, en particulier, il ne s’en est jamais plaint durant son voyage en 
Italie. Décrivant sa randonnée à Assise en 1858, quand il n’avait que 24 ans, il 
écrivait : « Douze mille à pied sans ombre, ça fatigue de plus forts que moi. J'ai pris 
un coup de soleil sur la figure 1». C’est seulement au cours de son séjour en 
Louisiane (donc en 1872-3, quand il avait 38 ans) qu’il commença à se plaindre du 
trop grand éclat de la lumière du jour. Par la suite ses doléances à ce sujet devinrent 
habituelles. 

Ses contemporains ont noté son goût pour le travail en atelier et dans un 
atelier fort sombre et son utilisation de verres teintés quand il travaillait à l'extérieur. 
Pour quelqu'un qui souffre de photophobie, l'éclat de lumière naturelle et la dureté 
de l'éclairage artificiel peut être la cause d’un sérieux inconfort, voire même de 
douleur. Il peut arriver que la nuit, la lumière des réflecteurs domine la perception 
du patient de manière telle qu’elle perturbe son comportement. 

On comprend mieux dans ces circonstances l’aversion souvent exprimée de 
Degas pour le plein-airisme et sa préférence pour les scènes d’intérieures, ou du 


moins, pour des scènes conçues en atelier. 


18 M. Guérin, Lettres de Degas, Graaet, Paris, 1931. 
1 R. Kendall, Degas par lui-même, Atlas, Paris, 1987. 
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Degas et Paul-Albert Bartholomé en voyage 
Voir Robert Gordon et Andrew Forge, Degas, p. 30. Mes citations « anglaises » 
viennent de cet ouvrage. La diapo faite à partir de l’article de Kendall ne représente 
qu'un détail de cette photographie. 

Une des rares photographies représentant Degas portant des lunettes noires, 


pour se protéger de l'éclat de la lumière du jour a été prise à l’automne 1890 quand 
Degas entreprit le voyage de trois semaines en Bourgogne, jusqu’à Diénay chez son 


ami Jeanniot, dont nous avons déjà parlé. 


Ce voyage a donné lieu à toute une série de lettres amusantes à Ludovic Halévy et à sa femme 
Louise. 
You have to have been in the glum and melancholy a long time to have a good time this Way. 
No use getting yourself killed for thrills like that. Our driver keeps the horse straight out in 


front of him. A twist of his wrist and we are in the ditch - 42 leagues covered with an expert 
touch 


(lettre du 3 octobre 1890) 


Always up to the minute. No ! we’ve just found - at Copain’s, where we’re Junching - 
unbelievable pickles. From the garden, with vinegar. The Seine is right here - our horse has 
been wadinginit. There’s no country like ours, Monsieur. 

(lettre du 5 octobre 1890) 


Got here yesterday at 4 :30, fifteen minutes too soon for the demonstration. On the request of 
someone sent to meet us, we waited for the signal. Then a real policeman (Jeanniot) on 
horseback came to examine our papers. A uniformed sub-prefect (Couturier) came up with a 
tray and two keys, and a speech that the ladies managed to cut by hurling bouquets as if they 
came out of a cannon. General delight, universal joy ; high hearts all round. 

(lettre du 7 octobre 1890) 


Leur destination était la villa d'été d’un jeune peintre, Pierre- Georges Jeanniot, où Degas fit la série 
de monotypes en couleur représentant des paysages dont nous avons parlé. Jeanniot a décrit l’arrivée 


de Degas à Diénay de la manière suivante. 


It was here that Degas and Bartholomé ghme to see us one day, making the trip in a hooded 
two-wheeler, by stages, from Paris to Diénay. Bartholomé was the chief of staff in charge of 
stopping and starting, and Degas let himself be driven. When they were in sight of Diénay I 
happened to be riding in the vanguard, and since they were coming through Moloy and 
Courtieron, I galloped ahead to inform the populace !Baskets of flowers had been prepared, 
the young girls - there was a dozen in their finest outfits (and young women as well) - took 
up their posts at the doorway on each side of the road, and when the carriage reached the 
center of this swarm of beauties, both horse and travelers were instantly covered with 


flowers ! 


Ils étaient de retour à Paris le 19 octobre 1890. On sait que Degas sera aussi tenté par la sculpture. Il 
existe d’ailleurs une correspondance avec son ami Bartholomé à ce sujet. Par ailleurs on sait que 


Bartholomé faisait de la photographie. On lui doit des célèbres photographies de Degas. 


© Marcellin Desboutin 


Degas lisant 

ancienne coll. de Jean Guiffrey; trace perdue 

repr. en coul. dans N. Clément-Janin, La Curieuse Vie de Marcellin Desboutin, pris, 
1922, p. 162; en n. et b. dans R. Kendall, «Degas and the contingency of vision», p. 
182. 

/79 Pince-nez avec verres teintés portés par Degas 

Musée d'Orsay, Paris 


Ce tableau de Marcellin Desboutin (peintre dont Manet a fait le portrait), qui 
montre Degas portant un pince-nez pour lire est exceptionnel. Vous noterez par 
contre que le pince-nez en question est teinté. Il se peut donc que Degas l'ait porté 
plutôt pour se protéger de l'éclat de la lumière que pour lire, d'autant que, 

‘un tmataiu se 
normalement, le myope/n'a pas besoin de verres pour voir de près ! Il les ôte plutôt 


pour lire. 
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Lunettes à fente de Degas 
Musée d'Orsay, Paris. 
Figure tirée de Lanthony, p. 81, fig. 7. 
Ces lunettes conservées au Musée d’Orsay avaient été prescrites à Degas par 


l'oculiste Landolt. L'œil droit est totalement obstrué par une cache métallique noir; 
l'œil gauche est équipé d’une plaque analogue percée seulement d’une fente oblique, 
proche de l’horizontale, longe de 15 mm environ et large de 1,5 à 2 mm. Cet 
équipement était probablement destiné à combattre sa photophobie, un peu comme 
les lunettes à fente utilisés par les Inuits pour combattre l’ophtalmie des neiges. Un 
tel système ne laisse au porteur qu’un champ fort étroit de vision monoculaire et on 
imagine bien la gêne que Degas avait à porter ces lunettes. Il écrivait à son viel ami 
De Valernes, dont nous avons déjà parlé, ce qui suit : 


« Vous me verrez sur les yeux un appareil assez lugubre; on tente de 
m'améliorer la vue en masquant le droit et en laissant le gauche ne voir que 
par une fente. Cela va encore assez bien pour circuler, mais je ne puis m'y 


faire pour travailler 2». 
Les utilisa-t-il beaucoup ? Il semble bien les avoir essayé, mais sans grand succès, 


déclarant plus tard que ses « lunettes spéciales n’avaient apporté aucune atténuation 


de son mal21 ». 


20 M. Guérin, Lettres de Degas, Grasset, paris, 1931. 
2 H. Loyrette, Degas, Gallimard, paris, 1991. 


Q Edgar Degas 
Portraits dans un bureau (Nouvelle-Orléans), [ Bureau de coton à la Nouvelle- 
Orléans] 1873 
huile sur toile, 73 x 92 cm 
Coll. : Pau, Musée des beaux-arts. Acquis sur le fonds du legs Noulibos en 1878 
(878.1.2) 
Repr. dans J. Boggs, p. 186-187, cat. 115. 
ll y a une occasion dans la vie de Degas où ses limitations ont dû lui être 


particulièrement pénibles : je veux parler de son voyage à la Nouvelle Orléans. Vers 
la fin de 1872, Degas partit pour l'Amérique, plus exactement pour la Nouvelle- 
Orléans où il avait de la famille, du côté de sa mère. Il s'arrêta à Londres à l'automne 
1872, pour y exposer chez Durand-Ruel, qui y avait ouvert une galerie à la suite de 
la guerre franco-prussienne. Il y avait rencontrer son frère René de Gas, qui l'avait 
persuadé de l'accompagner à la Nouvelle-Orléans. La traversée se fit par bateau de 
Liverpool à New York, puis le voyage de New York à la Nouvelle Orléans par train. 
Il a représenté ici le magasin de son oncle, le frère de sa mère, Michel 
Musson, que l'on voit au bas de la composition en train d'examiner un 


échantillon de coton. Son frère Achille De Gas s'appuie au cadre de la fenêtre à 


(® 
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gauche. Au centre, absorbé dans son journal, se trouve René de Gas, son plus 
jeune frère, récemment marié à Estelle Musson, sa cousine. 

Degas rêvait de vendre ce tableau à un magnat du coton à Manchester. Mais 
c'est finalement le musée de Pau qui le lui acheta, en en faisant le premier tableau de 
Degas à entrer dans une collection publique. 

Il est remarquable que toutes les peintures que l’on peut rattacher à son 
voyage à la Nouvelle-Orléans sont ou des vues d’intérieur avec des aperçus fort 
réduits sur l'extérieur (ne consistant comme ici qu’en l'éclat aveuglant de la lumière 
sur la porte du fond) ou des scènes peintes à l’ombre d’un balcon. Ce n’est pas qu'il 
n'aurait pas aimé y peindre le Mississipi et les habitants du lieu, mais sa 
photophobie rendait l'observation directe impossible et l’encourageait plutôt à des 
sujets pris à l’intérieur. « Quelf} bell} choses j'aurais pu faire », écrivaiff”il, « si la 
lumière éclatante du jour m était moins insupportable ». 


Û Edgar Degas 
Cour d'une maison ( Nouvelle-Orléans), 1872 


X 
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h. t., 60 x 75 cm 
Coll. : Copenhague, Ordrupgaard Collection. 
Repr. coul. dans le cat. d'Ottawa, p. 180, cat. 111. 
Avec les deux versions de Bureau de coton, la Cour d’une maison est la seule 


œuvre typiquement nouvelle-orléanaise de Degas. Ses yeux fatigués ne supportant 
pas la trop vive lumière de là-bas, il s’installe dans l’entrée abritée du soleil et ne fait 
apparaître à travers la porte que bien peu d’éléments de couleur locale. 

Il a représenté moins une cour que le jardinet qui séparait de la rue la maison 
de son oncle Michel Musson. Les enfants sont donc de ses petits neveux ou nièces. La 
petite debout à droite avec son cerceau est probablement Carrie Bell, fille de 
Mathilde Musson Bell. Elle porte un drôle de chapeau pour se protéger du soleil. La 
petite assise dans les escaliers et vêtue d’une robe blanche et d’un ceinturon noir 
serait la fille d’Estelle Musson, Joe Balfour (bien que normalement elle devrait être 
plus vieille que sur cette représentation) et la petite blonde qui se retourne vers le 
peintre est probablement Odile de Gas ; en face son frère aîné, Pierre et à l'extrême 
gauche la nounou noire chargée de surveiller ce petit monde. L'identité du chien ne 


fait pas de doute. C’est Degas lui-même qui lui a donné son nom : Vasco de Gama ! 


PA : 
e1E% 
| 
Â 
1 
1} à 
2e 


[ Edgar Degas 
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Mademoiselle Bécat au Café des Ambassadeurs, c. 1877 


lithographie sur vélin chamois, planche 20,4 x 19,4 cm; feuille : 35 x 27,3 cm 
Coll. : Paris, B. N. (A. 09141) 


repr. en n. et b. dans le cat. d'Ottawa, p. 293, fig. 176b 
Voici une œuvre que l’on pourrait définir comme un véritable catalogue de 


tous les éclairages possibles de l’époque tant naturels qu'’artificiels : la lune est 
présente bien qu’à peine visible derrière les nuages ; le large globe d’un réverbère ; 
des grappes de bec de gaz, reliés par une chaîne de lampes, semblables aux lanternes 
japonaises qui ont été installées aux Ambassadeurs en 1877 ; un grand lustre de 
cristal reflété dans un miroir derrière la chanteuse ; des feux d'artifice .… Malgré 
tout, toutes ces lumières ne paraissent pas jouer un grand rôle dans l’apparence de la 
chanteuse qui est éclairée de bas en haut, par un éclairage de scène (comme au 
théâtre) qu’on ne voit pas. « La situation insolite des lumières et ombres induit un 
effet de relief visible d’un seul œil 2». Degas était parfaitement conscient de cet. 
effet : « Le piquant n’est pas de montrer toujours la source de lumière te l'a 
écrit Françoise Cachin : « Dans cette technique, la lumière apparaît, le clair surgit du 
noir. Îl n’est peut-être pas sans intérêt de remarquer qu’il l'emploie à l’époque où il 
commence à souffrir des yeux et à être sans doute plus sensible aux effets et aux 
mystères de la lumière? ». 

Les lumières ici engouffrent la figure plutôt minuscule de la chanteuse Émilie 
Bécat, qui était réputée pour ses mouvements expressifs inspirés de la pantomime. 
On a l'impression que chacune de ces lumières ont dû être l’occasion d’une 
souffrance particulière pour Degas. 

Même s’il se plaignait de sa photophobie, Degas avouaïit aussi son goût 
extrême pour les effets lumineux : « J'aime pourtant beaucoup ces éclairages violents, 
disait-il à 76 ans, mais mes pauvres yeux ne peuvent les supporter, et je les fuis le 


plus possible21 », 


2 Lanthony, op. cit, p. 83. 
© J. Adhémar et F. Cachin, Degas. Gravures et monotypes, Arts et métiers graphiques, paris, 1973. 
# À. Michel, « Degas et son modèle », Mercure de France, 1919, no 131, p- 457 - 478 et 623 - 639. 
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Edgar Degas 
Mile Bécat aux Ambassadeurs, 1877-1885 
Lithographie rehaussée au pastel, sur trois feuilles réunies, 23 x 20 cm 
Signé et daté en bas à droite : Degas/ 85 
Coll. : M et Mme Eugene V. Thaw, New York 
Figure tirée de J. Boggs, p. 438, cat. 264. 

Dans ce pastel on retrouve une partie des éclairages notés dans la 


lithographie, mais Degas a placé au premier plan une foule de spectateurs plongés 
dans l’ombre et a relégué sur les côtés l'éclairage le plus violent comme celui du 
réverbère en compétition avec la lune. On pourrait dire qu’il a changé de place et a 


su trouver un endroit où il souffrirait moins des éclairages ! 
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1 Edgar Degas 
Blanchisseuse (silhouette), 1873 
h. t.,, 54,3 x 39,4 cm 
Coll. : The Metropolitan Museum, N. Y. 
repr. coul. dans cat. d'Ottawa, p. 224, cat. 122. 
Ce tableau, peint à une époque où la photophobie de Degas était à son 


maximum représente le personnage en contre-jour, mais en exagérant si fortement 
les contrastes que les traits du modèle deviennent illisibles. Très nettement la lumière 
aveuglante du jour domine la composition, y compris ce reflet argent sur la fenêtre à 


gauche. La critique lui a reproché « le bras noir » de la blanchisseuse ! 
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9 Edgar Degas 
Examen de danse, 1874 (détail) 
h. t.,, 83,8 x 80,6 cm 


Coll. : The Metropolitan Museum, New York; bequest of Mrs. Harry Payne Bingham, 
1986. 


Voir repr. coul. dans R. Gordon et A. Forge, p. 62 
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//0 Edgar Degas 
La classe de danse, 1873-6 
Coll. : Musée d'Orsay, Paris. 
Dans le premier tableau, le décor du mur du fond est très dépouillé. I consiste 


a en une affiche et un grand miroir, qui, nous l'avons vu, lui permet un 


e 


spatial supplémentaire. Vous noterez l’éclat du jour pourtant seulement reflété 
dans le miroir. La lumière est aveuglante. Le personnage masculin est Jules Perrot 
(1810-1892), un des plus grands danseurs chorégraphes de l'époque romantique, 
appuyé sur une grosse canne noueuse. Les danseuses ont l'air d’être distribuées au 


hasard, mais en réalité tout est ici très calculé. 


3 Voir JS. Boggs et coll, Degas, Galeries nationales du Grand Palais, Paris, Musée des beaux-arts du 


Canada, Ottawa et The Metropolitan, New York, 1988-9, éd. de la Réunion des Musées nationaux, 
Paris, 1988, p. 239. 
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Dans la seconde version du même sujet, Degas a ouvert sur le mur de gauche 
une vaste porte (là où était le miroir) qui donne un aperçu sur la lumière aveuglante 


de la fenêtre au fond. 


d) la tache aveugle 

Quoi qu'il en soit, cette affliction donne un tout autre sens à sa remarque 
souvent citée : « Nul art ne fut moins spontané que le mien ». Il indiquait par ces 
mots son besoin de travailler en atelier, parce que c'était un environnement dont il 


pouvait contrôler l'éclairage et éviter de fatiguer inutilement ses yeux. Plusieurs de — 


ais Degas 
n'était pas encore au bout de ses peines. Vers l’âge de 50 ans, il notait les premières 
apparitions d’un scotome en disant à Rouart en 1884 : « Ma vue n’assemble plus, ou 
c'est si difficile qu’on est tenté souvent d’y renoncer’ ». Mais c’est le peintre Walter 
Sickert qui l'avait connu quand il avait cet âge, qui a parlé le mieux de cette affection 
oculaire de Degas. Parlant d’un de ses tableaux, Femme à la fenêtre, il notait qu'il 
s'agissait de 
«a work belonging to the restricted category of paintings done before the 
affliction of a blind spot had made the second half of his life a perpetual and 
tormenting exercise of circumvention. He told me that he attributed this 
affliction to the fact that during the Siege of Paris, he had slept in a studio 
with a high window from which the cold air poured down on his face at 
night... It was natural that during the years when I new him, from ‘83 
onwards, he should sometimes have spoken of the torment it was to draw, 
when he could only see around the spot at which he was looking, and never 
the spot itself (trad. partielle et pas très bonne dans Lanthony : Il était trè S 
gêné par une tache aveugle qu’il fixait, et non la tache elle-même … sa vie” 


était un perpétuel exercice de circumduction»)?. 
Les témoignages de ses amis confirment les dires de Sickert. Ainsi Jacques Émile 


Blanche déclarait : « Ses yeux ne distinguent plus qu’une partie à la fois des objets; 


26 M. Guérin, op. cit. 
7 Voir W. Sickert, « Degas », Burlington Magazine, 1917, vol. 31, p- 183 - 191 et 1923, vol. 43, p. 308. 
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les plans étaient sectionnés comme sous un treillage 2%»; Maurice Denis rapportait 
qu’« il voyait des morceaux très nets, d’autres lui demeuraient indéchiffrables… ». Il 
lui aurait dit : « Je vois votre nez mais je ne vois pas votre bouche 2». On pourrait 
penser à quelque affection de sa rétine ; une déchirure ou une hémorragie. 

On sait que Degas trouvait le dessin particulièrement fatiguant et devait se 
reposer assez souvent pendant des séances de dessin d’après modèle. « Le dessin n’a 
rien à Voir avec ce que vous voyez, mais avec ce que vous voulez faire voir ». Pour 
Degas, la perception est toujours une activité volontaire. Mais dans le contexte de ses 


problèmes de vision, on pourrait dire que c'était une activité extrêmement délibérée 


et consciente, 


0 Edgar Degas 
Femme dans un tub, 1884 

pastel, 45 x 65 cm 

Coll. : Burrell Collection, Glasgow 

Figure tirée de J. Boggs, p. 379, fig. 183. 

On peut probablement attribué à plusieurs des déformations du corps féminin 


dénoncées par les historiennes d’art féministe. ses problèmes de vision. Vous 
noterez comment le genoux droit est écarté pour former une sorte de verticale au 
centre de la composition, parallèle à l'autre verticale formée par le bras gauche du 


modèle. Mais vous noterez que ce genoux ne connecte pas à la cuisse, qui est 


B)J.E. Blanche, La pêche aux souvenirs, Flammarion, Paris, 1949. 


35 


© beaucoup trop large pour cela. Les deux bras, l'avant-bras gauche est 
particulièrement court, sont des aberrations anatomiques et se rattachent 
maladroitement au tronc. Notez le changement brusque des valeurs au niveau des 
épaules qui rend évidente cette dislocation. L’omoplate gauche est particulièrement 
problématique 
Comment expliquer toutes ces «déformations» ? Elles viennent en n partie de . 
l'habitude qu'avait Degas de ir MS très près du modèle #6 RTE 


Macs à eusvtee, A4 on 4 | 
en a pour ainsi dire jamais une de d'ensemble, mais plusieurs vues qui ne se 


raccordent pas. Il aboutit à des vues fragmentaires, non unifiées, comme on en aurait 
par exemple dans une vue en perspective sous un regard unificateur. On pourrait à 
parler te dislocation du nue et de déstabilisation du spectateur, "+144 eta Lait À 
cr Bios viennent re de sa technique même qui consiste à isoler des parties, 
les sur Fe papiers transparents, les transférer, les cadrer autrement. 
bref ce qu'on pourrait appeler son bricolage. Plusieurs études pouvaient donc être 
Q combinées dans une étude terminée. Il lui arrivait d'ajouter des bandes de papier ou 
d'en enlever pour finir la mise en page d'un pastel. On ne le voit pas toujours dans 


des reproductions, mais c'est évident quand vous êtes mis en présence des œuvres. 


® 


# Maurice Denis, « Souvenirs de Maurice Denis », Beaux-Arts, no 219, 13 mars 1937. 
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1 Edgar Degas 
Femme dans un tub peu profond, 1885 

pastel sur papier, 81,3 x 55,9 cm 

Coll. : The Metropolitan Museum of Art, New York ( Havemeyer Collection, 
ancienne collection de Mary Cassatt). 

Figure tirée de J. Boggs, p. 444, cat. 269. 

Le regard du spectateur est d'autant plus attiré par le sein qu'il est 


curieusement positionné, en dépit de toute anatomie. Le thorax est 
extraordinairement aplati. Comment expliquez vous la position du bras droit dans ce 
personnage ? D'autant plus qu'il ÿ a un espace négatif blanc qui attire l'attention sur 
le sein et où normalement ce bras devait obstruer la vue. 

On comprend que c'est évidemment la vue déficiente de Degas qui est 
responsable de ces bizarreries anatomiques. Il multiplie les points de vue sur le 
modèle et n'arrive pas de les unifier. Par exemple le point de vue adopté pour la tête 


n'est pas consistant avec celui adopté pour les fesses. Il n’a pas su imprimer une 
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certaine torsion aux hanches, pour éloigner le torse de nous, comme on aurait pu 
l'attendre vue la position des fesses. 

Bien plus toutgla composition témoigne de deux points de vue : de bas en haut > 
pour le lieu et de haut en bas, en surplomb, pour le modèle. Si vous voulez le 
spectateur se penche avec le modèle, puis se relève pour la regarder d'en haut. Il va 
sans dire que le regard qui vient d'en haut est masculin et l'autre, féminin. L'un est 
un véritable regard, l'autre presqu'un toucher. Le conflit entre ces deux points de vue 
irréconciliables se retrouve dans les pieds du modèle. Le pied gauche est vue de 
profil, mais l'autre, en surplomb. Même le fond du tub est ambigu. Une des fonctions 
de l'allongement du bras droit est de masquer les incongruités de la surface du tub. 


D Edgar Degas 
Femme nue se faisant coiffer, vers 1886-1888 


pastel sur papier vélin vert pâle, devenu gris, appliqué sur carton de pâte, 74 x 
60,6 cm 


Coll. : The Metropolitan Museum, New York (legs de Mme H. O. Hayemeyer ). 
Dans ce pastel très soigné il y a des parties du corps de la femme qui sont 


parfaitement définies, en particulier le torse au centre de la composition, mais le 
degré de définition des autres objets diminue au fur et à mesure que l’on approche 
les coins de ce pastel. Non seulement certains éléments sont hors focus au premier et 
à l'arrière-plan mais même des objets qui sont dans le même plan que le modèle, 
comme les mains de la servante. La logique visuelle de Degas n’est donc ni celle de 
la caméra ni celle de l’oeil normal. Elle est sélective, artificielle. Comme il le disait 
lui-même : « On donne l’idée du vrai avec le faux ». 

Le point de vue est particulier. Vous êtes assez au dessus et assez près du 
modèle pour ne pas voir la figure de la servante. On sait qu’il avait installé dans son 


atelier des plates-formes qui lui permettait d’être au dessus de ses modèles. 


Q Edgar Degas 
Femme à son lever ou La Boulangère, 1885-6 

pastel on paper mounted on capboard, 67 x 52,1 cm 

Coll. : The Henry and Rose Peariman Foundation, L. 877. 

Le conflit entre le toucher et le regard s’exacerbe dans les pastels de Degas. Le 


regard suppose une certaine distance avec le modèle et reflète un besoin de contrôler 
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la sexualité féminine des modèles, par contre le toucher abolit cette distance et reflète 
l'emprise de cette même sexualité sur Degas. Mais souvent si vous regardez 
attentivement à la manière dont la surface est traitée, vous trouverez, comme ici dans 
la chevelure et les cuisses des traces d’égratignure. La touche de Degas n’est pas 
toujours gentille. Elle peut être agressive, sadique même. 

De même que Degas a disloquér ses anatomies, de même utilise-t-il parfois 


son pastel agressivement. 


Conclusion. 

Vous ai-je convaincu qu’il y a de l'intérêt à poser des problèmes de perception 
visuelle à propos des tableaux et plus généralement des oeuvres d’art ? Chacune de 
nos leçons subséquentes reviendront sur un aspect ou l’autre du problème. J'espère 
de cette façon vous introduire à une dimension essentielle bien que négligée de 


l'appréciation de la peinture. 


